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1. Introduction 
 
En deuxième année de formation, dans le cadre d’un séminaire de recherche et préparation au 
mémoire professionnel, j’ai eu, pour la première fois, l’occasion de créer une recherche 
exploratoire sur le thème de l’orientation au cycle de transition. Le but de cette première 
recherche était de connaître les critères sur lesquels les enseignants du cycle de transition se 
basaient pour orienter leurs élèves. J’ai été étonné de m’apercevoir que les enseignants 
interrogés n’étaient pas bien renseignés sur les critères officiels répertoriés dans le règlement 
d’application de la loi scolaire. Pour orienter leurs élèves, les enseignants interrogés donnaient 
beaucoup d’importance aux résultats scolaires et n’abordaient jamais le critère des progrès 
effectués par les élèves dans ce contexte. De plus, depuis quelques mois, je donne des cours 
d’appui à un élève dyslexique pour améliorer sa lecture. Il se trouve que les parents se sentent 
un peu démunis face aux difficultés de leur enfant. Ils ont de la peine à le situer par rapport à 
ses camarades de classe et à savoir s’il progresse. D’après leur propos, il y a un réel manque 
de communication avec la maîtresse. Elle reste très floue sur le sujet de la progression de ce 
garçon. Depuis cet instant, j’ai été plus attentif à écouter comment les enseignants parlent du 
progrès de leurs élèves. Je me suis rendu compte que, souvent, ils s’expriment de manière 
vague. Pourtant, dans la loi scolaire du 12 juin 1984, il est indiqué à l’article 8b que durant 
toute la scolarité, des commentaires sont communiqués à l’élève sur la progression de ses 
apprentissages. Cet article indique que la progression des élèves doit être prise en compte par 
les enseignants et partagée à l’élève. Il doit être conscient de son évolution. Par ce mémoire 
professionnel, j’espère pouvoir apprendre à donner des rétroactions claires et précises aux 
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2. Problématique 
 
Actuellement, les enseignants doivent se baser sur plusieurs critères qualitatifs pour orienter 
leurs élèves.  
 
« L’utilisation de critères plus larges et de type qualitatif est un des éléments qui 
modifie fondamentalement l’orientation. L’absence de moyenne de branche, de 
groupe ou de moyenne générale enlève à l’orientation ce qu’elle pouvait avoir de 
mécanique, mais de rassurant aussi par l’apparente objectivité des chiffres. 
L’option prise est de considérer qu’une donnée chiffrée, même pondérée par des 
coefficients, ne peut donner une image suffisamment précise des différentes facettes 
de l’enfant et de son évolution. L’orientation ne peut pas se faire seulement sur un 
constat, mais elle implique une visée pronostique. Pour évaluer comment l’enfant 
pourra mieux profiter des dernières années de la scolarité obligatoire, il faut 
envisager ses potentialités, ses aptitudes, sa dynamique. » Blanchet (1994)  
 
Dans cette logique, il est alors nécessaire pour les enseignants de prendre en compte d’autres 
critères que les résultats scolaires pour pronostiquer la meilleure orientation possible pour 
l’enfant. Effectivement, pour orienter un élève, un enseignant se doit de lui donner un retour 
clair et précis sur ses capacités intellectuelles et sur ses progrès. Ainsi, en utilisant ce type de 
critères, l’élève pourra accepter et comprendre plus rapidement quelles sont les raisons qui 
motivent l’enseignant à l’orienter dans une ou l’autre des voies.  
 
Par contre, comme nous le fait remarquer Émilie Fiaux par son mémoire professionnel 
(2009), le problème c’est que ces critères sont appréhendés de différentes manières en raison 
de leur grande part de subjectivité. 
 
« Nous devons rester conscients que l’interprétation de ces différents critères reste 
passablement subjective puisque chacun les interprète en fonction de son 
expérience et de ses connaissances personnelles. » Fiaux (2009) 
 
Cette citation m’a fait prendre conscience qu’il est difficile de définir précisément ces critères. 
Ainsi, j’ai réalisé que le critère officiel des progrès peut être compris de différentes manières.  
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De ce fait, par ce mémoire professionnel, j’aimerais savoir ce que le critère officiel du progrès 
représente pour les enseignants exerçant dans le cycle de transition. J’aimerais également 
découvrir comment ce critère est concrètement observé par ces professionnels de 
l’apprentissage et comment il est pris en considération dans leurs décisions d’orientation. Il 
sera alors intéressant d’observer comment les enseignants seront capables d’observer et de 
rendre compte des progrès intellectuels de leurs élèves. Par conséquent, voici ma question de 
recherche : « Quelle considération les enseignants font-ils du critère du progrès dans leur 
décision d’orientation au cycle de transition et comment se justifient-ils ? » 
 
Cette question de recherche s’est modifiée avec le temps. Ma question de départ était la 
suivante : « Quelle considération les enseignants font-ils du critère du progrès dans leur 
décision d’orientation au cycle de transition ? » Par mes entretiens, les enseignants interrogés 
m’ont fait prendre conscience que même s’ils avaient de la peine à parler précisément des 
progrès intellectuels de leurs élèves, ils essayaient malgré tout de se justifier avec les outils 
qu’ils ont construits grâce à leurs expériences professionnelles. J’ai alors choisi d’attirer mon 
attention sur la justification de leurs propos.  
 
Avant de commencer les entretiens, j’ai formulé ma première hypothèse de recherche. 
 
 Hypothèse 1 : Les enseignants du cycle de transition ne prennent pas en compte le 
critère du progrès. À la place, ils utilisent principalement les résultats scolaires pour 
orienter leurs élèves. 
 
Dès que j’ai commencé à interroger de nouveaux enseignants pour ce mémoire professionnel, 
plusieurs autres hypothèses me sont venues à l’esprit grâce aux discours des enseignants.  
 
 Hypothèse 2 : Les enseignants observent uniquement les progrès d’une partie des 
élèves pour l’orientation. Par exemple ceux qui sont irréguliers, ou qui ont le plus 
besoin d’aide. 
 
 Hypothèse 3 : Les enseignants comprennent le progrès davantage comme un critère 
qui concerne l’évolution du comportement des élèves plutôt que des progrès qu’ils 
réalisent dans leurs apprentissages.  
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Une fois après avoir analysé les entretiens que j’ai pu faire passer, j’ai formulé de nouvelles 
hypothèses qui pourraient permettre de répondre à ma question de recherche.  
 
 Hypothèse 4 : Les enseignants n’ont pas de connaissance sur le critère du progrès, ce 
qui les pousse à faire du bricolage pédagogique pour l’argumenter. 
 
 Hypothèse 5 : Un enseignant qui ne tient pas compte du progrès des élèves ne fait 
qu’augmenter les différences qui existent entre eux. 
3. Démarche de la recherche 
 
Par la décision numéro 102 exigée par Anne-Catherine Lyon, j’aurai l’occasion d’interroger 
uniquement des enseignants faisant partie de mon établissement de stage lors de ma troisième 
année de formation. Ainsi, je ne pourrai pas comparer les pratiques et les manières de penser 
des enseignants de mon établissement avec d’autres. Bien entendu, pour cette étude, j’ai 
également respecté les valeurs que transmet le code éthique de la recherche pour les Hautes 
Ecoles Pédagogiques adopté par la CDHEP le 31 mai 2002.  
 
Pour cette recherche, j’ai choisi d’utiliser l’entretien semi-directif. Il s’agit d’une technique 
qualitative fréquemment utilisée. Il permet de centrer le discours des personnes interrogées 
autour de différents thèmes définis au préalable par les enquêteurs et consignés dans un guide 
d’entretien. Il permet d’analyser le sens que les acteurs donnent à leurs pratiques et aux 
événements auxquels ils sont confrontés. Ce type d’entretien laisse également une possibilité 
de relance et d’interaction dans la communication entre interviewé et interviewer. De cette 
manière, la démarche sera très clairement qualitative. Cette méthode permettra de recueillir un 
grand nombre d’informations en peu de temps, de faire ressortir des informations dont les 
interviewers n’ont pas conscience ainsi que percevoir des éléments que je n’avais pas prévus. 
Bien entendu, il est important de se détacher du questionnaire lors des entretiens, sans quoi il 
ne sera pas possible de rebondir sur ce que me disent les personnes interrogées.  
 
Pour l’analyse des entretiens, il sera nécessaire de prendre du recul sur le discours des 
personnes interrogées afin de pouvoir pénétrer leur système de représentation. C’est dans 
cette même logique que Kaufmann écrit cela : 
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« Les propos recueillis dans les entretiens ne doivent être considérés ni comme la 
vérité à l’état pur, ni comme une déformation systématique de cette dernière. Ils 
sont complexes, souvent contradictoires, truffés de dissimilations et de mensonges. 
Mais ils sont aussi d’une extraordinaire richesse, permettant justement par leurs 
contradictions d’analyser le processus identitaire, donnant des pistes (les phrases 
récurrentes) pour repérer des processus sociaux sous-jacents. » Kaufmann (1996) 
 
Par cette citation, nous comprenons bien que le discours de l’interviewer ne reflète pas 
forcément la réalité. De cette manière, par l’analyse des entretiens, il sera intéressant 
d’analyser les cohérences et les incohérences de leur discours.  
 
Avec l’aide de mon directeur de mémoire, nous avons créé une grille d’entretien comportant 
des questions ouvertes. Cette grille se trouve en annexe. Un enregistrement audio me 
permettra de retranscrire les entretiens que j’aurai fait passer. Par la suite, je les enverrai aux 
enseignants concernés. Cette retranscription me servira de support pour l’analyse. Pour 
améliorer la qualité de mon questionnaire, un entretien test a été effectué. Ensuite, en l’espace 
de deux semaines, j’ai eu l’occasion d’interroger six enseignants travaillant au cycle de 
transition. J’ai choisi les enseignants en fonction de leur âge, leurs années d’expérience et leur 
genre. J’avais demandé à ces personnes de rester discrètes sur le contenu de l’entretien afin de 
ne pas influencer le discours de leurs collègues.  
 
Chaque entretien sera analysé en suivant le même canevas composé de six parties :  
1. Connaissance des critères 
2. Hiérarchisation des critères officiels  
3. Définition du progrès dans la pratique  
4. Observation du critère du progrès dans la pratique 
5. Poids du critère du progrès dans l’orientation 
6. Synthèse 
 
Une fois après avoir analysé les six entretiens, je les mettrai tous en lien en ressortant les 
lignes fortes de ce qui s’en dégage pour répondre à ma question de recherche.  
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4. Contexte 
 
La brochure : « La formation dans le canton de Vaud » créée par le Département de la 
formation, de la jeunesse et de la culture (DFJ) est la source principale que j’ai utilisée afin de 
rédiger cette partie sur le contexte. 
 
4.1 Structure de l’école vaudoise 
 
Actuellement, dans le canton de Vaud, l’école obligatoire se déroule sur onze ans d’études. 
Après l’école primaire, qui s’étend sur deux cycles de deux ans chacun (CYP 1 et CYP 2), les 
élèves entrent à l’école secondaire, au cycle de transition (CYT) qui dure, lui aussi, deux ans. 
Ils sont ensuite orientés dans l’une des trois voies des 7e, 8e et 9e degrés, qui aboutissent à un 
certificat d’études spécifique marquant la fin de la scolarité obligatoire. En annexe, un 
organigramme permet d’avoir un modèle plus visuel. 
 
4.2 Cycle de transition 
 
Le cycle de transition (CYT) correspond aux cinquième et sixième années de l’école 
obligatoire. Il comporte 32 périodes d’enseignement par semaine et détermine l’entrée de 
l’élève dans l’enseignement secondaire.  
 
Au début du CYT, l’élève a l’occasion de découvrir plusieurs changements dans 
l’organisation de sa vie scolaire, des nouveaux camarades et des lieux d’enseignement variés, 
spécialement équipés pour certains d’entre eux. C’est aussi le début du travail avec plusieurs 
enseignants différents, dont le maître de classe qui est désigné pour accompagner chaque 
élève dans son parcours scolaire.  
 
Au cours de la seconde moitié de la deuxième année du cycle de transition (CYT), le dialogue 
entre les parents et l’école aboutit à l’orientation de l’élève dans l’une des trois voies 
secondaires : la VSO, la VSG et la VSB. 
 
En voie secondaire à options (VSO), l’effectif des classes est plus réduit que dans les deux 
autres voies pour permettre un suivi plus soutenu de chaque élève. Cet enseignement assure 
les bases indispensables permettant une entrée aisée dans la vie active. À certaines conditions 
et au terme du 9e degré, cette filière permet de suivre une année de raccordement pour obtenir 
	   Page	  9	  sur	  51	  	  
un certificat de VSG (Rac I). Elle permet également d’accéder aux unités régionales de 
l’Organisme pour le perfectionnement scolaire, la transition et l’insertion professionnelle 
(OPTI). 
 
La voie secondaire générale (VSG) offre dès le degré 8 un espace de réflexion plus large qui 
permet de réaliser un projet dans le domaine « Approches du monde ». Cette voie permet aux 
élèves de poursuivre leur scolarité en vue d’accéder à des formations professionnelles, aux 
écoles techniques, aux écoles des métiers et à l’école de culture générale et de commerce. À 
certaines conditions, définies par le Département, cette filière donne la possibilité de suivre 
une année de raccordement pour entrer à l’école de maturité. Le certificat VSG permet 
également d’accéder aux unités régionales de l’Organisme pour le perfectionnement scolaire, 
la transition et l’insertion professionnelle (OPTI)  
 
La voie secondaire de baccalauréat (VSB) s’articule autour de deux axes principaux : un 
tronc commun de 28 périodes hebdomadaires qui regroupe les disciplines fondamentales ; et, 
en complément, quatre options spécifiques qui permettent à l’élève de développer ses 
aptitudes selon ses intérêts : Économie et droit, Italien, Latin, Mathématiques et physique. La 
VSB permet aux élèves de poursuivre leur scolarité à l’école de maturité des gymnases.  
 
4.3 Déroulement de l’orientation scolaire 
 
Les textes légaux et réglementaires définissent comme suit la chronologie des différentes 
étapes de l’orientation : 
1. Au cours de la seconde année du cycle de transition, dans le courant du mois de 
janvier, le conseil de classe vous communique une première estimation de 
l’orientation de votre enfant. Celle-ci se fonde sur les quatre critères d’orientation (cf. 
plus bas). Le degré de maîtrise des objectifs dans chaque discipline prend en compte 
un premier calcul de moyennes provisoires effectué à partir des notes de 6e (relevé des 
résultats de l’agenda). 
2. Une rencontre est organisée avec vous et votre enfant afin de discuter de ce premier 
avis et de votre point de vue sur la question. 
3. Dans le courant du mois de mai, une proposition motivée d’orientation vous est 
présentée par l’école. Celle-ci se fonde sur les quatre critères d’orientation. Le degré 
de maîtrise des objectifs dans chaque discipline prend en compte un deuxième calcul 
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de moyennes provisoires. 
4. Si cette proposition ne vous paraît pas adaptée aux possibilités de votre enfant, un 
nouvel entretien est organisé. 
5. À la suite de cette entrevue, le conseil de classe décide, soit de maintenir sa 
proposition, soit de la modifier. 
6. Si vous êtes toujours en désaccord avec l’orientation proposée et si vous désirez vous 
y opposer, vous en informez par écrit la direction de l’établissement. 
7. Après avoir pris connaissance de tous les points de vue exprimés, la conférence des 
maîtres de l’établissement décide de l’orientation. Celle-ci prend en compte 
notamment la moyenne finale dans chacune des disciplines. Cette décision peut faire 
l’objet d’un recours motivé.  
 
En annexe, un schéma explicatif de ce déroulement de l’orientation est présenté. 
 
4.4 Critères d’orientation 
 
Pour connaître ces critères légaux, les enseignants peuvent se baser sur la loi scolaire (LS) 
datée du 12 juin 1984, ainsi que de son règlement d’application (RLS). Voici l’article qui est 
en lien avec ces critères officiels et réglementaires. 
 
Art. 28. - Procédure d’orientation, a) Principes 
L’orientation de l’élève à l’issue du cycle de transition résulte d’une procédure à laquelle sont 
associés les parents. Elle s’appuie en particulier sur : 
a) les résultats scolaires ; 
b) l’évaluation globale du travail de l’élève et de son attitude face aux apprentissages ; 
c) l’observation du travail de l’élève dans les disciplines à niveaux ;  
d) les résultats de l’élève aux épreuves cantonales de référence 1;  
e) le projet personnel de l’élève et ses intérêts. 
 	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  	  1	   Les	   épreuves	   cantonales	   de	   référence	   (ECR)	   ont	   lieu	  en	   début	   et	   fin	   de	   CYT6,	   aux	   mois	  d'octobre	   et	  de	  mars,	   et	   portent	   sur	   le	   français	   et	   les	  mathématiques.	   Comme	   indiqué	  dans	   le	  Règlement	   d’application	   de	   la	   Loi	   scolaire	   (Art.	   17,	   20	   et	   28)	   et	   décrit	   dans	   le	   Cadre	   général	  d’évaluation	  (pp.	  30-­‐32),	   les	  résultats	  des	  ECR	  ne	  sont	  pris	  en	  considération	  qu’à	  titre	  indicatif	  complémentaire	  dans	  les	  procédures	  de	  promotion,	  d’orientation	  et	  de	  certification	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Cet ensemble permet de déterminer chez l’élève : 
a)  son degré de maîtrise des objectifs du programme 
b) ses progrès réalisés au cours du cycle, en particulier au cours de la seconde année 
c) sa capacité de s’adapter à de nouvelles conditions d’apprentissage et à de nouvelles 
matières 
d) son attitude face aux différentes disciplines et au travail scolaire en général. 
Comme ces quatre critères officiels ne sont pas précisés par des indicateurs, chaque personne 
pourrait les interpréter différemment.  
5. Cadre théorique 
 
Dans cette partie, je vais clarifier quelques concepts utiles pour la compréhension de mon 
mémoire professionnel. De plus, certains concepts clés que je définirai permettront de savoir 
comment les enseignants peuvent s’y prendre pour observer concrètement les progrès 
intellectuels des élèves.  
 
5.1 Orientation scolaire 
 
Le sujet de ce mémoire est en lien direct avec l’orientation scolaire. Dans le canton de Vaud, 
les élèves qui sont âgés d’une douzaine d’années sont orientés, dans trois voies différentes dès 
la fin de la sixième année. Actuellement, quatre critères officiels, dont celui du progrès, 
doivent être utilisés par les enseignants pour prendre leur décision  
 
« L’orientation est l’action de diriger un élève vers le cursus ou la filière conformes 
à ses aptitudes et à ses souhaits. » Bon (2004)  
 
Selon la Loi scolaire (1984), nous savons que les aptitudes et les souhaits des élèves doivent 
effectivement être pris en considération. En ce qui concerne les souhaits, un enseignant 
devrait s’appuyer sur le projet personnel de l’élève et ses intérêts pour l’orienter. Les 
aptitudes sont expliquées par les critères qui traient des résultats scolaires de l’élève et de sa 
progression dans les apprentissages.  
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5.2 Progrès cognitifs 
 
Les progrès d’un élève peuvent être observés dans beaucoup de domaines différents, par 
exemple dans son attitude face au travail, dans sa manière de se comporter vis-à-vis des autres 
camarades, dans sa manière de s’organiser ou encore dans ses capacités à travailler de 
manière autonome. Pour ce mémoire professionnel, j’ai choisi de me centrer sur les progrès 
cognitifs des élèves. La littérature scientifique ne donnant pas de définition précise sur ce 
concept, j’ai donc cherché dans le Larousse la définition des deux termes qui suivent : 
« progrès » et « cognitif ».   
 
« Progrès : Le sens premier du progrès est celui de l’amélioration, le 
développement des connaissances de chacun. » (Larousse, 2008)  
 
« Cognitif : PHILOS. Qui permet de connaître, qui concerne la connaissance. » 
(Larousse, 2008)  
 
Par ces définitions, nous comprenons que le progrès représente un changement d’état. Dans 
cette recherche, cette notion est comprise comme un gain de connaissances chez l’élève. 
L’enseignement devrait permettre aux élèves de progresser, d’acquérir des connaissances.  
 
De cette manière, pour faire son travail, l’enseignant se base sur un plan d’étude qui l’oriente 
et le guide dans les apprentissages qu’il doit transmettre à ses élèves. Effectivement, dans cet 
outil indispensable et obligatoire pour l’enseignement, on y trouve toutes les compétences ou 
les objectifs fondamentaux que les élèves doivent atteindre. Ainsi, pour savoir si un élève a 
progressé, un enseignant devrait se référer au plan d’étude officiel qui lui est imposé. Ainsi, il 
pourra précisément pointer les connaissances que l’élève a appris à maîtriser et celles qui lui 
posent encore des difficultés.  
 
Un autre outil efficace et très connu dans les recherches en éducation peut être utilisé par 
l’enseignant pour organiser, gérer et évaluer les apprentissages de ses élèves. Il s’agit de la 
taxonomie des habiletés et processus cognitifs d’Anderson et Krathwohl (2001). Cette grille 
de lecture permettra à l’enseignant de choisir les habiletés cognitives qu’il travaillera avec les 
élèves. Cet outil est alors efficace pour la planification et la préparation des tâches 
d’apprentissage et d’évaluation. Cette grille est composée d’habiletés qui sont hiérarchisées 
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par degrés de difficultés de tous les niveaux, du plus simple au plus complexe : se souvenir 
(niveau d’activité la plus simple), comprendre, appliquer, analyser, évaluer et créer (niveau le 
plus complexe et le plus stimulant sur le plan intellectuel). Ainsi, dans le contexte des progrès, 
il sera intéressant pour un enseignant de remarquer dans quel niveau l’élève progresse, dans 
lequel il a de la facilité, dans lequel il a encore des difficultés. Cette grille taxonomique se 




Pour pouvoir observer les progrès intellectuels des élèves, l’évaluation est indispensable. 
Voici trois définitions pour comprendre ce terme et découvrir son lien avec la progression. 
 
« L’évaluation : action d’évaluer, d’attribuer une valeur. Chercher à rendre 
compte d’un progrès fait ou de l’état d’un comportement, d’un savoir, d’un savoir-
faire. Pour évaluer, il faut comparer ce qui est acquis à un ensemble de critères. » 
Bon (2004) 
 
« Evaluer : Action de recueillir un ensemble d’informations suffisamment 
pertinentes, valides et fiables, et examiner le degré d’adéquation entre cet ensemble 
d’informations et un ensemble de critères adéquats aux objectifs fixés au départ ou 
ajustés en cours de route, en vue de prendre une décision » Rogiers (2004) 
 
« L’évaluation doit évaluer et ne pas mesurer que des savoirs, mais aussi la 
capacité à tirer profit des erreurs, à exercer sa curiosité, à créer, à savoir 
reconnaître l’effort individuel exercé seul ou au sein d’une équipe… Pour ce faire, 
il faut repenser l’évaluation des élèves et ne pas contenter de les noter. » Thorin 
(2005) 
 
Par ces citations, nous pouvons observer le lien étroit qui existe entre l’évaluation et 
l’observation des progrès. Effectivement, pour pouvoir mesurer une progression d’un élève, il 
est nécessaire de tenir compte de critères ou d’objectifs à atteindre. Or, dans l’enseignement, 
c’est le plan d’étude qui donne les lignes conductrices, les objectifs fondamentaux à atteindre. 
Par ces extraits, nous comprenons également que le but de l’évaluation n’est pas de 
sanctionner un élève, mais plutôt de lui donner un retour sur ses capacités. Si l’on garde à 
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l’esprit qu’une évaluation peut aider l’élève à apprendre, on pourra saisir le sens des différents 
types d’évaluations praticables dans l’enseignement. Les types d’évaluations suivantes 
permettront concrètement à l’élève comme à l’enseignant de remarquer des progrès : 
l’évaluation pronostique, l’évaluation diagnostique, l’évaluation formative et l’évaluation 
sommative.  
 
5.3.1 Evaluation pronostique 	  
Voici une définition qui permettra de comprendre les principes et les fonctions de ce type 
d’évaluation et son lien avec l’observation des progrès des élèves.  
 
« L’évaluation pronostique se situe avant la formation ou l’enseignement, tandis 
que l’évaluation diagnostique se situe au début de la formation. L’évaluation peut 
avoir alors une fonction pronostique, par exemple dans les concours : on admet en 
effet dans ce contexte que les candidats obtenant les notes ou les moyennes les plus 
élevées ont de meilleures chances que les autres d’être performants dans l’emploi 
ou la formation dont le concours conditionne l’accès. Dans ce cas, l’évaluation 
détermine les chances de réussite dans un type de scolarité ou de formation. » 
Talbot (2009) 
 
Dans le contexte de mon mémoire, cette évaluation est intéressante, car lorsque les 
enseignants orientent leurs élèves, ils sont obligés d’y faire référence. Effectivement, 
actuellement dans le canton de Vaud, les enseignants font des pronostics sur les aptitudes de 
leurs élèves afin de les orienter dans une des trois voies scolaires : la VSB, la VSG ou la 
VSO. Par cette étude, il sera intéressant de comprendre sur quoi précisément les enseignants 
se basent pour poser un pronostic. 
5.3.2 Evaluation diagnostique 
 
Voici deux définitions d’auteurs différents qui permettront de comprendre les principes et les 
fonctions de ce type d’évaluation et son lien avec l’observation des progrès des élèves.  
 
« Avant un apprentissage, appréciation des acquis préalables des élèves tant sur le 
plan des connaissances que des savoir-faire » Chaduc, Larralde & De Mecquenem, 
(2004) 
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« C’est une évaluation qui est mise en place quand on entame l’enseignement d’une 
notion et qui a pour objectif de faire le point sur les connaissances antérieures et 
spontanées des élèves. Elle établit un pronostic et un diagnostic qui ont pour 
fonction de déterminer quelles sont les ressources cognitives disponibles pour un 
apprentissage nouveau. Elle analyse les besoins, les profils, les représentations ou 
les prérequis des élèves. Il s’agit, pour l’enseignant, à partir de ces informations, 
de définir une stratégie qui se fixe pour but de remplacer ou de corriger les 
représentations préalables des élèves » Talbot (2009) 
 
Cette forme d’évaluation permettra à l’enseignant de mesurer la progression des élèves dans 
la suite des apprentissages. Effectivement, par cette première prise d’information, il sera au 
courant de leurs compétences initiales et de leurs représentations en début d’apprentissage. De 
cette manière, il pourra observer la marge de progression que les élèves possèdent. 
 
5.3.3 Evaluation formative  
 
Voici quatre définitions d’auteurs différents qui permettront de comprendre les principes et 
les fonctions de ce type d’évaluation et son lien avec l’observation des progrès des élèves.  
 
« Evaluation ayant pour but d’informer l’élève, puis l’enseignant, du degré 
d’atteinte des objectifs. Elle ne doit jamais donner lieu à l’attribution d’une note ou 
d’une appréciation certificative » Raynal & Rieunier (1997) 
 
« Les évaluations formatives objectivement les effets d’une action pédagogique, qui 
situe les savoirs et savoir-faire d’un apprenant, ne juge pas ses résultats, et lui 
permet de prendre conscience de ses difficultés, de ses erreurs, de ses projets et 
réussites » Bon (2004) 
 
« Evaluation intervenant, en principe, au terme de chaque tâche d’apprentissage et 
ayant pour objet d’informer élève et enseignant du degré de maîtrise atteint et, 
éventuellement, de découvrir où et en quoi un élève éprouve des difficultés 
d’apprentissage, en vue de lui faire découvrir des stratégies qui lui permettront de 
progresser » De Landsheere in Rey, Carette, Defrance & Kahn (2003) 
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« L’évaluation formative est un ensemble de procédures, plus ou moins formalisées 
par le maître, qui a pour ambition d’adopter son action pédagogique et didactique 
en fonction des progrès ou au contraire, des difficultés d’apprentissage. Dans cette 
approche, l’évaluation peut aider à mettre en place des remédiations, des 
régulations, des rétroactions, des aides diverses (pédagogie différenciée) qui vise à 
faire en sorte que les erreurs deviennent moins fréquentent et la nature des 
démarches d’apprentissage soient clairement repérées. Cette évaluation se 
consacre donc à la régulation des apprentissages. »  Talbot (2009) 
 
Cette forme d’évaluation est un pointage en cours de route qui permet à l’enseignant de 
constater du chemin déjà parcouru par les élèves ainsi que les lacunes qui restent encore à 
combler pour d’atteindre les apprentissages visés. Ainsi, un enseignant sera en mesure de 
constater de la progression d’un élève, car ce genre d’évaluation devrait permettre à la fois à 
l’élève et l’enseignant de situer le degré de maîtrise des objectifs à atteindre.  
 
5.3.4 Evaluation sommative 
 
Voici deux définitions qui permettront de comprendre les principes et les fonctions de ce type 
d’évaluation et son lien avec l’observation des progrès des élèves.  
 
« L’évaluation sommative revêt le caractère de bilan. Elle intervient donc après un 
ensemble de tâches d’apprentissage constituant un tout. » De Landsheere (1979) 
 
« Evaluation pratiquée à la fin d’un cycle de travail, cumulative, qui fournit un 
bilan sur la somme de connaissances que possède l’élève. C’est aussi le principe 
d’évaluation pratiqué lors des examens, il induit notation, validation, et parfois 
sélection » Chaduc, Larralde & De Mecquenem (2004) 
 
Ce type d’évaluation ne va pas nous aider à accompagner les élèves à progresser. Par contre, 
elle nous permettra de réaliser de la progression intellectuelle de certains par rapport aux 
évaluations diagnostiques et formatives faites au début et en cours de la construction du 
savoir. De ce fait, ce type d’évaluation aidera l’enseignant à mesurer et observer les progrès 
intellectuels des élèves. De plus, ce genre d’évaluation servira à dresser des bilans par les 
notes cumulatives. Si je fais l’hypothèse que les résultats scolaires sont utilisés pour faire des 
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pronostics, ce genre d’évaluation a une visée sociale et nécessaire dans le système scolaire. 
De ce fait, elle masquerait les autres formes d’évaluations.   
6. Analyse des entretiens 
 
Pour ce mémoire professionnel, j’ai choisi d’interroger des enseignants travaillant au cycle de 
transition en fonction de leur âge, de leur genre et de leurs années d’expérience. En l’espace 
de deux semaines, j’ai interrogé six enseignants. Les retranscriptions des entretiens se 
trouvent en annexe. 
 
6.1 Analyse entretien 1 
 
L’enseignante interrogée travaille depuis vingt-neuf ans dans l’enseignement et depuis vingt-
cinq ans au cycle de transition. 
 
1) Connaissance des critères 
Cette enseignante est au courant qu’il existe quatre critères officiels définis par la loi. Voici ce 
qu’elle en dit :  
 
« Donc, c’est-à-dire, c’est la moyenne par branche, il y a, enfin je ne les sais pas 
par cœur, mais il y a le comportement vis-à-vis du travail scolaire, il y a l’attitude 
en classe, il y a l’organisation. Tout ça fait partie de ces fameux quatre critères 
dont on tient compte pour orienter l’élève. » (l.15-18) 
 
« Il y a encore, si on hésite pour un élève, on peut prendre en compte les ECR, les 
résultats des ECR. Mais en cas d’hésitation, ce qui arrive très rarement. » (l.24-26) 
 
Dans ses propos, il est intéressant de remarquer qu’elle mentionne en premier les moyennes 
scolaires. Cela pourrait nous faire déjà penser qu’elle considère les notes comme le critère le 
plus décisif pour l’orientation. De plus, il est également intéressant de remarquer que le critère 
du progrès reste absent. Contrairement aux normes officielles qui stipulent que les épreuves 
cantonales de référence ne doivent être prises en compte qu’à titre indicatif, cette enseignante 
explique qu’il peut arriver qu’elle les utilise en cas d’hésitation dans une décision 
d’orientation. 
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2) Hiérarchisation des critères officiels 
Une fois qu’elle est en mesure de voir les quatre critères, elle décide de les organiser dans 
l’ordre hiérarchique suivant : en première position, elle place à la fois les progrès réalisés au 
cours du cycle, en particulier au cours de la seconde année avec le degré de maîtrise des 
objectifs du programme. 
 
« les progrès, c’est quelque chose de très important, parce que les progrès, ça peut 
tout à coup, l’enfant, il y a quelque chose qui se passe dans sa tête (…). Et puis via 
les progrès, vous avez automatiquement les degrés de maîtrise qui vont avec les 
progrès aussi s’il y en a. » (l.39-45) 
 
Par cette citation, nous comprenons que pour cette enseignante, la progression de l’élève est 
en lien direct avec les résultats scolaires.  
 
En deuxième position, elle décide de mettre l’attitude face aux différentes disciplines et au 
travail scolaire en général avec la capacité à s’adapter à de nouvelles conditions 
d’apprentissage et à de nouvelles matières. « Pour moi, c’est un petit peu la même chose ». 
(l.43) 
 
Les propos de cette enseignante sous-entendent que ce sont les moyennes scolaires qui 
doivent être prises en compte. Voici deux citations qui confirment cette hypothèse :  
 
« … dans notre établissement par exemple, on met des notes jusqu’à six. Donc si on 
veut, il y a certains élèves qui avec une moyenne de cinq dans je ne sais quelle 
branche seront peut-être orientés en VSG alors que d’autres seront peut-être 
orientés en VSB, mais parce qu’on doit tenir en compte des autres branches. … » 
(l.58-61) 
 
« Maintenant, ils doivent être bons partout. Et ça, c’est une bonne idée. Ça les 
oblige à prendre plus d’importance par rapport aux disciplines. Par exemple, s’ils 
veulent aller en VSB, pas question d’avoir un quatre en histoire. Il faut au moins 
assumer un cinq. » (l.300-303) 
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Le discours de cette enseignante porte essentiellement sur les résultats scolaires. Le critère 
des moyennes est alors essentiel pour orienter les élèves. La progression des élèves peut 
alors être aperçue en fonction de l’évolution de leurs notes. La citation suivante prouve mes 
propos. 
 
« Oui voilà, bon théoriquement, c’est vrai que celui-là on devrait le mettre en 
haut, ça, c’est évident. C’est le degré de maîtrise, c’est les moyennes en fait. Ça, 
c’est clair que c’est ça. On regarde les moyennes. » (l.49-51) 
 
3) Définition du progrès dans la pratique 
Les progrès sont essentiellement observés au travers des notes. « On le comprend simplement 
ne serait-ce qu’en voyant les résultats scolaires. » (l.66) Par cette citation, l’enseignante 
utilise le pronom « on » pour s’exprimer sur ce sujet. De cette manière, nous pouvons avoir 
l’impression qu’elle s’exprime au nom de tous : les collègues, l’institution. De cette manière, 
nous pourrions faire l’hypothèse qu’elle ne s’implique pas entièrement dans son discours. 
 
Pour cette enseignante, le progrès peut être également observé dans l’attitude de l’élève. Elle 
l’explique de la manière suivante : « C’est quand il prend de la maturité, quand il se prend en 
charge, moins besoin de lui expliquer des choses, quand il vient demander des explications ». 
(l.67-73)  
 
Bien qu’elle sache expliquer comment elle peut observer la progression du comportement des 
élèves, elle ne réussit pas à expliquer l’origine de leurs progressions.  
 
On le voit d’ailleurs. Avec certains élèves ce progrès, on le voit par exemple 
entre la cinquième et la sixième. Fin de cinquième, c’est des petits bébés et, 
début de sixième, il y a eu les vacances d’été, et on voit des progrès dans son 
attitude. (l.74-77) 
 
Ce discours pourrait nous faire penser que cette enseignante adopte un point de vue innéiste 
de sur la progression des apprentissages des élèves. C’est-à-dire que seulement certains élèves 
auraient la capacité d’y arriver contrairement à d’autres, que ça serait une question de gènes. 
Ainsi, l’enseignant ne pourrait pas avoir d’impact là-dessus. D’ailleurs, à aucun moment, 
l’enseignante ne parle de son rôle dans l’évolution des élèves. Au contraire, les explications 
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qu’elle donne proviennent de causes externes. Voici deux autres exemples qui vont dans le 
même sens et qui pourraient nous questionner sur le rôle de l’enseignant.  
 
« Le progrès, c’est quelque chose qui est beaucoup, justement dû à la maturité. 
Donc, c’est à la nature de l’enfant. Donc, quand les parents sont inquiets parce que 
justement il y a peu de changement en sixième année, ça veut dire que les 
changements vont se passer, mais plus tard. Un enfant, il fait de toute façon des 
progrès, mais évidemment que pour certains d’entre eux, ça pourra peut-être 
prendre un peu plus de temps. Alors c’est pour ça que c’est difficile dans notre 
école, car il y en a chez qui ça se passe très vite cette maturité. Donc il faut les 
laisser aussi avancer à leur rythme. Et puis, il y en a d’autres qui sont un peu plus 
lents. C’est la nature, on ne peut pas aller contre elle. Donc, il faut qu’ils aillent un 
peu plus lentement, alors c’est ça qui n’est pas évident. » (l.152-160) 
 
Pour expliquer le sens du progrès, elle emploie à plusieurs reprises la notion de maturité 
qu’elle développe de la manière suivante :   
 
« La maturité, c’est se prendre en charge, c’est arrêter de demander des choses 
pour tout et pour rien. Arrêter de tout le temps de bouger sur la chaise, discuter 
etc. C’est se mettre au travail. C’est se dire bah voilà, je travaille pour moi. Savoir 
aussi pourquoi on travaille. On travaille pour soi, pas pour la maîtresse ou les 
parents, même si ça leur fait plaisir. C’est ça la maturité : c’est quand ils veulent, il 
y a un bout de leur chemin ils se prennent en charge pour le faire tout seul. Ils ne 
peuvent pas tout faire tout seul, mais une partie ils peuvent le faire. Et, ça, on le 
voit très bien avec les enfants. » (l.117-123) 
 
Par cette situation, nous remarquons que la maturité n’est expliquée que du point de vue de 
l’attitude de l’élève dans son travail. De plus, l’idée que l’enseignante se fait du progrès n’est 
soutenue par aucun savoir pédagogique ou didactique. Par conséquent, son raisonnement reste 
très vague. Il est alors difficile de comprendre concrètement sur quoi elle peut se baser pour 
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4) Observation du critère du progrès dans la pratique 
Pour observer la progression intellectuelle des élèves, cette enseignante explique qu’elle 
utilise les résultats scolaires de ses élèves.  
 
« Vous avez, les progrès d’un élève, vous avez les petits tests de verbes. Vous 
commencez un sujet avec les tranches une et deux il fait trois vous terminez le 
sujet avec les tranches cinq et six il fait quatre, vous avez déjà des progrès. » 
(l.106-108) 
 
Effectivement, ses propos nous font penser que les notes sont les moyens le plus fiables pour 
évaluer la progression intellectuelle des élèves. 
L’enseignante soulève à un moment dans le discours que l’aspect formatif des apprentissages 
permet de mesurer l’intelligence des élèves.  
 
« Quand on juge l’intelligence, c’est quand on fait un travail avec les élèves. On 
voit un sujet et puis on fait des répétitions, et puis on fait des petits tests. Vous 
voyez, c’est le formatif. » (l.310-312) 
 
 Cet outil peut réellement servir à mesurer les progrès intellectuels des élèves. Seulement, le 
problème c’est qu’elle évalue ces travaux. Or, un retour formatif ne devrait pas se limiter à 
une note, mais plutôt à une rétroaction qualitative qui pourra permettre à l’élève de progresser 
dans ses apprentissages. C’est pourquoi ces travaux pourraient être plus considérés comme 
des évaluations sommatives.  
 
Cette enseignante observe également la progression de l’attitude des élèves en classe. 
 
Alors, c’est vrai que les progrès c’est aussi, par exemple quand on fait des 
travaux de groupes. Au début, les premiers travaux de groupes, par exemple, 
c’est une hélice, et puis après, il s’organise avec les autres, il collabore, etc. Ça, 
c’est souvent la maturité. On y revient souvent. » (l.111-113) 
 
Pour observer ce genre de progrès, l’enseignante explique qu’elle utilise des traces précises 
qui la renseignent que sur l’évolution du comportement de l’élève. Elle construit un dossier 
par élève dans lequel elle introduit des notes qu’elle prend sur le comportement de l’élève à la 
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récréation, des entretiens avec les parents, une discussion avec le médecin que l’élève suit, 
des photocopies de page d’agenda. Elle garde finalement plusieurs traces qui pourraient lui 
permettre de mesurer le progrès des élèves. En tout cas, il est clair qu’elle ne tient pas compte 
du progrès comportemental des élèves pour prendre une décision d’orientation.  
 
« Non. Alors, si vous voulez, le comportement de l’enfant n’a aucune influence 
sur son orientation. Son comportement va l’aider à mieux travailler à mieux se 
concentrer. Mais nous, on ne va pas dire : “On ne va pas l’orienter ici parce 
que... » Nous alors, nous vraiment, si vous voulez, on prend un élève qui bouge 
ou comme ça, ok, mais on va prendre maintenant ses résultats. Des choses qui 
sont quantifiables, mais son comportement, non, ça on n’en tient pas. J’entends, 
il n’a pas une note de conduite qui fait qu’il sera orienté là, ou là. » (l.218-223) 
 
Par cette citation, nous remarquons que le côté quantifiable des résultats scolaires rassure 
cette enseignante.  
 
5) Poids du critère du progrès dans l’orientation 
Cette enseignante observe les notes et les moyennes pour orienter ses élèves. Voici une 
citation qui le prouve très concrètement. 
 
« Jute pour vous montrer les progrès. Alors voilà, quand nous on oriente nos 
élèves, on tient compte de la moyenne. (…) On voit l’évolution tout au long  si 
vous voulez de l’année ou de la période. Et puis vous avez les moyennes. Parce 
que vous avez à un moment donné quand on a un certain nombre de notes, pour 
changer la moyenne, c’est très difficile. Alors quand on regarde les notes, on 
voit les progrès, on le voit tout de suite. (…) on a les moyennes au centième. 
Parce que là (elle me montre l’agenda), elles sont à virgule cinq. Et puis, ça 
veut dire qu’un enfant qui a trois virgule septante-six ou un enfant qui a quatre 
virgule vingt-trois, pour nous c’est pas la même moyenne, alors que ça fait 
quatre. Alors nous, on travaille avec ça et les moyennes au centième et c’est 
comme ça qu’on peut voir les progrès. Avec ça, ça nous donne une idée 
générale, mais ce n’est pas assez fin. Et en travaillant comme ça, ça veut tout 
dire. C’est pour ça que nous, un élève qui a cinq vingt-trois on va peut-être 
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l’orienter en VSB mais alors celui qui a quatre septante-cinq il sera en VSG, 
mais c’est pas le même cinq. » (l.234-247) 
 
Comme elle l’expliquera par la suite, ce sont les moyennes de français, d’allemand et 
de mathématiques qui sont les plus importantes. « Ce n’est pas pour rien que dans 
l’agenda ils sont classés comme ça au début » (l.293-294). Même si, de nos jours, elle 
dit que les enfants doivent être bons partout.  
 
Par ses propos, l’enseignante affirme que le critère du progrès peut être pris en compte pour 
l’orientation sous certaines conditions seulement. 
 
« … on a une première orientation à la fin du mois, enfin au mois de février et 
puis on en a une autre au mois de mai, et pour nous c’est cette période qui est 
très importante. Si on voit des progrès fulgurants dans ce laps de temps là, c’est 
clair qu’on entre en matière, en discussion. J’entends, ça, c’est clair. En peu de 
temps, il y a un progrès gigantesque, il faut en tenir compte. En sixième année. 
C’est donc basé sur les résultats scolaires. » (l.145-148) 
 
Seulement, nous nous rendons bien compte qu’en l’espace de trois mois, il sera vraiment 
difficile pour un élève de faire évoluer ses manières scolaires. Effectivement, il lui faudrait 
faire une remontée spectaculaire pour que ça change.  
 
Voici une explication qui pourrait indiquer pourquoi cette enseignante utilise les moyennes 
scolaires pour orienter ses élèves.  
 
« Alors nous, on avait l’orientation, c’était avec la moyenne générale. Cinq 
virgule cinq pour la VSO, sept virgule cinq pour la VSG et huit virgule cinq pour 
la VSB et c’était sur dix avec cet ancien système. » (l.327-329) 
 
Effectivement, cette enseignante a connue l’ancien système qui se basait uniquement sur les 
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6) Synthèse 
En résumé, par le discours cette enseignante, nous remarquons que les quatre critères officiels 
pour l’orientation ne sont pas connus. Lorsque cette enseignante s’exprime sur les progrès 
dans l’attitude des élèves en classe, son discours est vague et innéiste. Dans sa logique, 
l’enseignement n’a aucune influence sur la progression des élèves. Lorsqu’elle parle des 
progrès intellectuels des élèves, elle mentionne les résultats scolaires (notes et moyennes au 
centième). Seule l’évolution des résultats scolaires explique la progression des élèves dans 
leurs apprentissages. Ces traces quantifiables sont considérées comme une source sûre par 
cette enseignante. C’est ce deuxième type de progrès qui est pris en compte pour l’orientation. 
 
6.2 Analyse entretien 2 
 
L’enseignante interrogée travaille depuis un an dans l’enseignement, toujours au cycle de 
transition.  
 
1) Connaissance des critères 
Pour orienter ses élèves, l’enseignante utilise principalement les notes. En cas d’hésitation, 
elle se penche sur le comportement et la motivation face au travail de l’élève. Elle ne sait pas 
si les critères qu’elle utilise sont officiels. Par son discours, elle explique que l’orientation est 
choisie en fonction d’une feuille sur laquelle les enseignants peuvent voir les résultats 
scolaires des élèves. D’après son discours, ce sont les moyennes scolaires qui permettraient 
aux enseignants de prendre une décision d’orientation. 
 
2) Hiérarchisation des critères officiels 
En première position, elle place le critère de la maîtrise des objectifs du programme. Elle 
l’explique de la manière suivante :  
 
« La maîtrise d’abord, car s’ils n’ont pas de maîtrise de ce qu’ils ont fait, et bien 
l’année prochaine ils auront des lacunes. Donc, je pense que c’est le plus 
important. » (l. 50-51) 
 
Ensuite, en deuxième position, elle place à la fois la capacité à s’adapter à de nouvelles 
conditions d’apprentissage et à de nouvelles matières et à la fois l’attitude face aux différentes 
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disciplines et au travail en général. Enfin, elle considère que le critère des progrès réalisés au 
cours du cycle en particulier lors de la deuxième année doit être placé en dernière position, 
même si elle considère qu’il n’est pas des moindres.   
 
3) Définition du progrès dans la pratique 
Elle comprend ce critère comme une évolution des apprentissages d’un élève. Elle explique 
cette évolution comme une maturité que certains élèves pourraient acquérir.  
 
« Parce qu’en cinquième année, ils sont un peu tout petits, ils ne se rendent pas 
forcément compte de ce qui les attend. Et puis, de l’importance peut-être du 
cycle. Et puis, petit à petit, dès qu’ils ont le déclic, enfin, peut-être que certains 
ne l’ont pas, mais certains l’ont, euh, il y a une sorte d’évolution. » (l.77-81) 
 
Par cette citation, nous remarquons qu’elle n’explique pas comment certains élèves peuvent 
atteindre cette maturité.  
 
4) Observation du critère du progrès dans la pratique 
Le critère du progrès est mesuré principalement par les notes et les moyennes par branches 
qui semblent être pour l’enseignante un moyen équitable. « Les progrès, ça se passe au 
niveau des notes. Tu ne peux pas faire autrement. » (l.101). D’ailleurs, lorsque je lui demande 
sur quelle trace précise elle se base pour orienter ses élèves, elle me répond qu’elle utilise les 
moyennes par branches et les résultats aux différents tests qui sont représentés sur un 
graphique.  
 
« On fait des schémas, donc là, tu peux voir l’évolution des progrès des élèves 
positives ou négatives. Par rapport aux résultats scolaires. Je pense que les 
traces elles sont surtout par rapport aux résultats scolaires en fait. Parce que 
finalement c’est sur quoi on se base en premier. Et je pense que c’est aussi pour 
ça que je dis que c’est ce qui prime parce que j’ai l’impression qu’il n’y a que 
des traces là-dessus en fait. » (l.139-143) 
 
Elle observe la progression des élèves également au niveau de la maturité. Elle définit la 
maturité de la manière suivante : « la motivation face au travail qu’on lui donne, de ses 
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responsabilités. Tout ce qui est devoirs non faits, oublis, organisation. Tout ça fait qu’il y a 
un progrès. » (l.102-104). Quand je lui demande comment elle s’y prend concrètement pour 
l’observer en classe, voilà sa réponse.  
 
Quand je dis maturité, je vois le comportement déjà (…) en cinquième, ils étaient 
encore tous à discuter, à jouer avec des règles, enfin à faire autre chose. Et puis en 
sixième, ils se rendent compte qu’il y a quand même une importance, il y a quelque 
chose qui se joue et du coup ils sont peut-être plus cadrés. Enfin, je dis ça par 
rapport au comportement. Et puis maturité, ouais, ça, c’est difficile à expliquer. Au 
niveau du travail en fait. Enfin, on voit que l’élève a grandi, mais je ne sais pas 
comment l’expliquer. (l.117-123) 
 
Par cette citation, on se rend compte à nouveau que l’enseignante reste floue quant à la 
manière dont les élèves peuvent progresser. De plus, malgré son explication, il est toujours 
difficile de se représenter très clairement sur quoi cette enseignante peut se baser pour être en 
mesure d’évaluer la progression des élèves. D’ailleurs, cela se ressent quand je lui demande 
comment elle observe la progression de la motivation auprès des élèves. 
 
« Les devoirs qui sont faits correctement par exemple. La participation en 
classe. Euh, ne pas avoir peur de lever la main. La motivation. Dans les notes, 
on voit aussi, parce que quand on voit qu’un élève laisse tomber, généralement, 
c’est qu’il n’est pas motivé. Enfin, je vois ça comme ça, ce n’est pas une théorie 
absolue. » (l.109-111) 
 
La trace qu’elle utilise concrètement pour observer le critère du progrès est l’agenda. Il lui 
permet de voir les remarques, les notes et les devoirs non faits.  
 
Quand je l’invite à me parler des progrès intellectuels, voici sa réponse.  
« Et bien, je pense que dans certaines branches, tu peux observer la culture qui 
a évolué. En français par exemple dans les lectures, le vocabulaire qui est plus 
riche qu’avant. (…) Enfin, ouais je pense que dans chaque branche on peut voir 
des progrès intellectuels. » (l.192-194) 
 
Une fois encore, nous pourrions remarquer qu’elle n’affirme pas ses propos vagues. 
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5) Poids du critère du progrès dans l’orientation 
Elle ne sait pas ce qui prime dans l’établissement actuel, mais elle connaît les règles de son 
ancien établissement dans lequel les enseignants n’abordaient pas du tout le sujet des progrès 
des élèves pour l’orientation. Elle se basait principalement sur les notes, mais aussi sur le 
comportement en classe, et la motivation face au travail des élèves.  
 
6) Synthèse 
Le discours de cette enseignante nous dit qu’elle utilise principalement les résultats scolaires 
pour orienter ses élèves. La progression intellectuelle des élèves n’est prise en compte que par 
l’évolution des résultats scolaires. Lorsqu’elle essaie d’expliquer comment elle peut 
concrètement observer la progression des élèves en dehors des notes, elle est consciente 
qu’elle n’a pas les outils nécessaires qu’ils lui permettent d’être sûre des propos qu’elle met 
en avant. Son discours sur ce sujet reste très vague.  
 
6.3 Analyse entretien 3 
 
L’enseignante interrogée travaille depuis trois dans l’enseignement, toujours au cycle de 
transition.  
 
1) Connaissance des critères 
Cette enseignante mentionne cinq critères qu’elle utilise pour orienter ses élèves : les notes, 
l’évolution pendant le cycle, l’intérêt scolaire, le comportement et l’attitude face à la 
nouveauté. 
 
Le premier critère mentionné correspond aux notes, ceci pourrait nous faire penser qu’il est 
considéré comme le plus important pour cette enseignante.  
 
2) Hiérarchisation des critères officiels 
Elle hiérarchise rapidement les critères. En première position, elle place les résultats scolaires. 
Ensuite, les progrès réalisés au cours du cycle en particulier lors de la deuxième année. En 
troisième position, elle choisit de mettre la capacité à s’adapter à de nouvelles conditions 
d’apprentissage et à de nouvelles matières. Enfin, elle mentionne l’attitude face aux 
différentes disciplines et au travail en général. 
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Elle précise que les deux critères fondamentaux sont les deux premiers, soit les résultats 
scolaires et les progrès. Elle ajoute qu’il existe tout de même un lien entre ces deux premiers 
critères et les deux autres. « Tu fais des progrès, tu es plus motivé » (l.56-57) 
 
3) Définition du progrès dans la pratique 
Elle définit ce critère de la manière suivante : 
« Pour moi, c’est est-ce que l’élève il a évolué, est-ce qu’il devient de plus en plus 
indépendant dans son travail, est-ce qu’il fait justement plus facilement les liens 
dans sa tête. » (l.67-68) 
 
Par la suite de son discours, elle explique que le progrès, ne représente pas seulement une 
évolution dans les résultats scolaires, mais aussi l’attitude de l’élève (ne pas se braquer contre 
l’enseignant, son intégration en classe), sa capacité d’adaptation, ceux qui comprennent ce 
qu’on leur dit, ceux qui prennent en compte ce qu’on leur dit. Puis, pour expliquer le progrès, 
parle de la maturité.  
« Et puis, petit à petit, on voit qu’ils écoutent, qu’ils grandissent, qu’ils prennent 
beaucoup de maturité. Bah, la maturité elle rentre pas mal en compte je pense dans 
les progrès. » (l.86-88) 
 
Elle définit la maturité de la manière suivante : 
« Certains, ils arrivent en cinquième, ils se sentent vraiment largués. Et puis, là, 
comment est-ce qu’ils arrivent à se prendre en main, arrivent à se débrouiller. Est-
ce qu’ils ont besoin d’avoir tout le temps les parents derrière ou est-ce qu’ils 
arrivent à travailler tout seuls ? Et après, tout bêtement, quand on leur distribue un 
exercice, lequel peut se lancer directement dans l’exercice tout seul et lequel a 
besoin d’aide. » (l.96-100) 
 
Par le discours de cette enseignante, nous remarquons que le progrès est expliqué 
principalement par l’évolution du comportement des élèves. Finalement, la seule trace sur 
laquelle nous pourrions concrètement nous baser pour vérifier des progrès correspond aux 
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4) Observation du critère du progrès dans la pratique 
« Je ne peux pas trop vraiment dire comment j’observe, mais j’observe. » (l.113-114) Cette 
enseignante a du mal à expliquer comment elle est concrètement en mesure d’observer les 
progrès des élèves. Elle parle quand même des discussions qu’elle mène avec les collègues 
qui lui permettent d’avoir un autre regard sur les progressions d’un élève. De plus, même si 
elle avoue ne prendre aucune note dans un carnet, elle écrit un résumé sur l’élève à la fin de 
chaque conseil de classe. Les progrès des élèves sont essentiellement expliqués par 
l’évolution du comportement de l’élève.  
 
Quand je la pousse à me parler des progrès intellectuels des élèves, voici sa réponse.  
 Bah, ça ne se voit pas mal dans les résultats, dans les petites notes, dans tout ce 
qui est à faire qui est assez régulier. Euh, est-ce qu’il fait ses devoirs, est-ce qu’il 
les fait mieux ? Est-ce qu’il les fait en réfléchissant ou en regardant la télé ? J’ai 
l’impression que toutes ces choses là se voient quand même. Dans les notes, dans le 
style de réponses qu’ils ont. (l.182-185) 
 
Finalement, cette explication montre bien que la progression des élèves peut être 
observée concrètement uniquement par les résultats scolaires.  
 
5) Poids du critère du progrès dans l’orientation 
Cette enseignante explique que les deux critères qui sont les plus importants sont les résultats 
et le progrès. Par contre, par les citations suivantes, nous comprenons que c’est finalement le 
critère des notes qui prime sur le reste. Son discours nous fait penser que la progression des 
élèves est prise en compte uniquement si les enseignants doutent de leur décision 
d’orientation.  
 
« Et puis, c’est clair, on ne veut pas orienter un élève qui a des quatre partout en 
VSB sous prétexte qu’il a beaucoup évolué. Après, il faut quand même au final que 
les résultats soient là. » (l.139-140) 
 
« Mais, c’est vrai qu’il me semble que le critère le plus évolué c’est celui des 
résultats scolaires. » (l.155-156) 
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Elle explique qu’elle met plus de poids sur les résultats scolaires, car elle trouve que c’est plus 
facile de les utiliser à cause de la pression des parents.  
 
Oui, mais des fois, j’ai l’impression que ces trois autres critères sont un peu la 
porte ouverte aux parents pour contredire, un peu des fois aussi les décisions. 
Parce qu’on a décidé une chose, « oui, mais regardez, il a beaucoup progressé ». 
Vu que les parents ont maintenant un assez grand pouvoir, il me semble que ces 
trois critères qu’eux connaissent bien, ils jouent un peu souvent là-dessus. Et puis, 
ils prennent souvent justement le sentimental, et puis le relationnel. « Oui, bah, 
vous voyez, mais avant il était … et maintenant …» etc. Au final, c’est quand même 
si tu as les capacités, si les résultats sont là ou pas. (l.161-167) 
 
6) Synthèse 
Les propos de cette enseignante nous font prendre conscience que les notes sont les critères 
les plus utilisés pour l’orientation des élèves. D’après ses dires, il s’agit du critère le plus 
évolué, et celui qui permet le moins aux parents de contredire ses décisions. Lorsqu’elle 
s’exprime sur le sujet de la progression des élèves, c’est principalement en lien avec leur 
comportement. 
 
6.4 Analyse entretien 4 
 
L’enseignant interrogé travaille depuis vingt ans dans l’enseignement, toujours au cycle de 
transition.  
 
1) Connaissance des critères 
Cet enseignant est au courant qu’il existe quatre critères officiels pour l’orientation. Il ressort 
les notes, les moyennes, les progressions des résultats scolaires et les épreuves cantonales de 
référence en cas d’hésitation. Il tient également compte de l’attitude face à la nouveauté.   
 
2) Hiérarchisation des critères officiels 
Sans aucune hésitation, il place le degré de maîtrise des objectifs du programme en première 
position. Ensuite, il met ensemble la progression et l’attitude face aux différentes disciplines 
et au travail en général. Enfin, il place en dernière position la capacité à s’adapter à de 
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nouvelles conditions d’apprentissage et à de nouvelles matières, car il pense que c’est un 
critère qui concerne majoritairement les élèves qui seront orientés en VSB. 
 
3) Définition du progrès dans la pratique 
Lorsque je lui demande de définir la notion du progrès, il explique comment il observe ce 
critère dans sa pratique à la place de le définir. 
 
Son discours peut nous faire penser qu’il adopte une conception innéiste sur la progression 
des élèves. D’une part, il ne mentionne jamais l’impact de l’enseignement sur ce domaine, et 
d’une autre part, il dit : « Certains, on voit qu’ils ont la possibilité de progresser. Il faut qu’ils 
s’engagent tout de suite, il ne faut pas attendre. » (l.162-163) Cette capacité ne serait alors 
pas donnée à tous.  
 
4) Observation du critère du progrès dans la pratique 
Pour cet enseignant, le progrès signifie l’évolution des résultats scolaires. Il est cohérent avec 
cela tout au long de l’entretien. Concrètement, il observe la progression des élèves par un 
document que les enseignants affichent lors du conseil de classe. Il s’agit d’un graphique 
présentant l’ensemble des notes de la sixième année. Le français, les maths et l’allemand sont 
des matières qui ont plus d’importance pour l’orientation des élèves. Ils observent également 
l’évolution des résultats des élèves dans les épreuves cantonales de référence de la cinquième 
à la sixième année.  
 
Lorsque je lui demande comment il peut observer concrètement les progrès intellectuels des 
élèves, voici sa réponse. 
 
« Il faut dire que les élèves changent beaucoup entre la cinquième et la sixième 
année au niveau de la maturité et tout. Alors c’est vrai qu’il y a par exemple dans 
la participation aussi. On peut voir si un élève il s’implique dans la participation 
en classe, par oral et tout, où on fait participer les élèves. Celui qui a envie d’aller 
de l’avant et bien c’est aussi quelque chose que je vais noter dans les observations 
à la fin de chaque semestre. » (l.110-115) 
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Par ce passage, l’enseignant montre qu’il a de la peine à s’exprimer sur ce genre de progrès. À 
la place, il mentionne la maturité qui est liée à l’attitude des élèves en classe. Voici sa 
définition de la maturité. Sa définition montre qu’il met en lien les progrès intellectuels avec 
l’attitude des élèves et leur manière de s’organiser.  
« Ils gagnent en autonomie déjà. C’est vrai qu’en début de cinquième bah euh, il 
faut tout leur indiquer et tout précisément. Mais, après dans un fonctionnement, 
disons, ils commencent à prendre un certain nombre d’habitudes. Donc, ils arrivent 
un peu mieux à se retrouver dans leurs affaires, et puis on n’a plus besoin de leur 
indiquer dans les moindres détails tout ce qu’ils doivent faire quoi. Donc là, c’est 
aussi une certaine preuve de maturité. » (l.139-144) 
 
La citation suivante montre que l’enseignant se base uniquement sur les résultats scolaires 
pour pouvoir évaluer la progression intellectuelle d’un élève. 
 
« J’ai une fille par exemple dans ma classe, c’est vrai qu’elle n’a pas d’excellents 
résultats, mais bon, elle va faire des efforts disons dans la participation et tout et 
puis petit à petit, bon j’ai l’impression que ça progresse quand même. Ça va bien 
aller. Mais, peut-être des soutiens, moins de présence à la maison, qui fait qu’elle 
n’a pas vraiment à d’excellents résultats, mais c’est vrai que la participation, 
l’attitude en classe, ça on va le marquer. » (l.115-120) 
 
5) Poids du critère du progrès dans l’orientation 
Par son discours, nous comprenons que les progrès d’un élève doivent être considérables pour 
pouvoir être pris en compte entre le premier et le deuxième préavis en sixième année.  
 
Et puis là, on laisse une marge de manœuvre par rapport au deuxième préavis. 
Alors c’est vrai qu’il y a certains élèves qui vont faire des progrès. Mais, je veux 
dire, c’est une période courte. Ça veut dire, c’est des élèves qui vont vraiment 
pouvoir faire des progrès à long terme. Ou est-ce qu’ils se sont dit : « Non, 
vraiment là, il faut que je mette une bouchée double juste pendant ces six mois et 
après voilà tranquille quoi. Alors on a eu des situations comme ça. On essaie de 
tempérer comme ça. Alors, c’est vrai que t’as fait des progrès, mais il faut aussi 
quand même que ce soit quelque chose de durable. C’est pas juste parce qu’il y a la 
menace qu’il faut y aller. Alors c’est pour ça qu’en fin de cinquième année, dans 
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les commentaires, on commence déjà là à mettre des phrases qui sont déjà assez 
claires pour pouvoir leur dire qu’il faudrait qu’ils fassent des progrès pour 
l’orientation dès le début de la sixième année quoi. Parce que s’ils attendent le 
mois de février, bas c’est trop tard quoi. Certains on voit qu’ils ont la possibilité de 
progresser. Il faut qu’ils s’engagent tout de suite, il ne faut pas attendre. Ça devient 
vraiment limite. (l.151-163) 
 
Si nous suivons la logique de ce discours, nous comprenons qu’il n’est pas possible pour un 
élève d’être orienté dans une voie différente, même s’il effectue de grands progrès. Il est clair 
que si nous prenons en considération uniquement les résultats scolaires des élèves, il sera 
difficile pour eux de la faire évoluer de manière marquée en si peu de temps. L’enseignant 
pourrait se sentir protéger en expliquant que les élèves sont avertis à la fin de la cinquième 
année. Au final, ce sont uniquement les élèves pour qui il avait une hésitation au mois de 
janvier que les progrès pourraient être pris en compte pour l’orientation, puisque leurs 
moyennes pourront évoluer. La citation suivante confirme cet avis. 
 
« Pour un élève que c’était vraiment clair en janvier février, en général il y a peu 
de risque que ça change véritablement au mois de mai. » (l.166-167) 
 
Cet enseignant mentionne tout de même le fait qu’il ne tient pas uniquement compte des 
résultats scolaires pour l’orientation.  
 
« Nous ne sommes pas des machines qui simplement regardons que les résultats 
hein, mais dans les conseils de classe, on regarde l’attitude de chacun des élèves 
par rapport au travail et tout et puis, on voit que ça peut changer selon les 
différentes branches. » (l.96-98)  
 
Pourtant, quand je lui demande pour quelles raisons ça lui arrive d’avoir des hésitations sur la 
décision d’orientation d’un élève, voici sa réponse.  
 
« On hésite entre deux voies. Donc, il peut y avoir par exemple des différences 
assez marquées entre deux branches. Par exemple, un élève est très bon dans une 
branche et dans une autre, il est un peu moins bon. » (l.171-173) 
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De cette manière, nous comprenons bien que seuls les résultats scolaires dans les différentes 
disciplines sont à l’origine de toutes décisions d’orientation.  
 
6) Synthèse 
D’après son discours, l’enseignant ne se penche que sur les résultats scolaires pour orienter 
ses élèves. En cas d’hésitation, il pourra utiliser les résultats des épreuves cantonales de 
références. Pour cet enseignant, les progrès intellectuels sont en rapport avec l’évolution de 
résultats scolaires et avec les moyennes. Il explique que la progression de l’attitude des élèves 
est discutée lors de la conférence des maîtres, par contre elle n’a pas de poids pour les 
décisions d’orientation.  
 
6.5 Analyse entretien 5 
 
L’enseignante interrogée travaille depuis trente-et-un ans dans l’enseignement et depuis vingt 
ans au niveau du cycle de transition. Elle est spécialisée en musique, et elle a une maîtrise de 
classe au niveau du CYT.  
 
1) Connaissance des critères 
Par son discours, elle explique que les critères sont variables selon la matière enseignée. En 
musique par exemple, elle porte une attention particulière sur la capacité d’attention, la 
capacité de mémorisation, les difficultés de prononciation, la coordination des élèves. Par les 
tests dans d’autres disciplines que la musique, elle observe la capacité des élèves à restituer 
les connaissances, la capacité de mémorisation, la capacité à s’organiser et à se préparer à 
l’avance.  
 
Les éléments que l’enseignante met en avant sont en rapport avec une progression 
intellectuelle des élèves.  
 
2) Hiérarchisation des critères officiels 
Selon l’orientation scolaire vaudoise, le degré de maîtrise des objectifs du programme est 
placé en première position. Par contre, cette enseignante trouve que le critère du progrès 
devrait être considéré comme le plus important. Voici comment elle argumente ce choix. 
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Pour moi, je dirai que ce qui compte le plus c’est les progrès, parce que j’ai eu 
plusieurs fois et notamment il y a deux ans, j’ai eu de très très bonnes surprises, 
d’enfants qui avaient de la peine en cinquième. La plupart, des enfants allophones, 
et puis qu’on avait orienté encore en mois de mai, soit en VSO soit en VSG. Il y 
avait trois cas d’élèves. Et puis bien sûr qu’on avait toujours un œil sur la fin 
d’année comment ça se passe et bien sûr que je les encourage toujours disons, « le 
travail, ça va jusqu’au bout, vous ne lâchez pas maintenant », ce qui est toujours 
très difficile parce qu’en fin de sixième, on sait que c’est le relâchement complet. Et 
puis, on a constaté trois élèves qui ont fait une montée spectaculaire et dont on a 
modifié l’orientation en fin d’année. (l.83-90) 
 
Dans cette citation, l’enseignante parle d’une montée spectaculaire. Nous pourrions penser 
qu’il s’agit d’une remontée dans les résultats scolaires ce qui aurait pu faire monter leur 
moyenne et de ce fait, être orienté dans une voie plus exigeante. De cette manière, c’est 
finalement le critère de la maîtrise des objectifs du programme qui est pris en première ligne 
de compte. Voici une citation qui pourrait confirmer ces propos. 
 
« Maintenant, les progrès pour moi c’est très important. Je pense qu’un élève qui 
serait un peu sur le ballon, on peut défendre sa cause en tenant compte de progrès 
nets. » (l.68-70) 
 
Effectivement, par cette citation, l’enseignante n’explique à nouveau pas comment elle 
pourrait observer concrètement les progrès des élèves sans utiliser les résultats scolaires. 
Finalement, ce critère est pris en compte uniquement en cas d’hésitation. 
 
Ensuite, en troisième et quatrième position, elle place la capacité à s’adapter à de nouvelles 
conditions avec la capacité à s’adapter à de nouvelles conditions d’apprentissage. Elle ne 
pense pas avoir un grand impact sur ces deux critères, car ils sont en lien direct avec 
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3) Définition du progrès dans la pratique 
Elle considère le progrès comme une prise de conscience. Par ses propos, nous remarquons 
que l’enseignant a un impact important. « Il faut essayer de voir d’où viennent leurs difficultés 
pour les débloquer un peu. » (l.115-116)  
 
Voici une autre citation qui montre le rôle à jouer de l’enseignant dans la progression 
intellectuelle des élèves.  
 
« Je me suis aperçue qu’ils avaient copié bêtement sans réfléchir du radical plus 
terminaison. J’ai compris ça à l’appui. J’ai refait un contrôle le lendemain. Et 
puis, “Ah, oui je comprends, ah ouais, c‘est bête.” Et puis ils pouvaient justifier 
leurs erreurs. Et, voilà, dans un petit exemple comme ça. C’est un exemple où 
l’enfant peut prendre conscience que oui, s’il comprend, il est capable. Alors bien 
sûr que nous, on doit faire le chemin pour l’amener à comprendre. » (l.118-123) 
 
Il est également important que l’enseignant félicite les élèves afin de les encourager. Le but 
est de faire réaliser à l’élève qu’il peut avoir confiance en ses capacités.  
 
« Ce n’est pas forcément des grandes choses, mais je ne sais pas, ça peut être en fin 
de matinée quand on s’aperçoit qu’un gosse à levé quinze fois la main alors que 
d’habitude il n’ose pas, et bien lui dire : “T’as bien bossé ce matin.” Ça, c’est 
important. » (l.129-132) 
 
L’exemple qui est soulevé par cette citation est cette fois en lien avec une progression de 
l’attitude de l’élève. 
 
4) Observation du critère du progrès dans la pratique 
Par les propos de l’enseignante, nous remarquons qu’elle observe la progression du 
comportement en classe de ses élèves. 
 
« En classe, par exemple un élève qui aurait beaucoup de peine et qui se cacherait 
au début, sa participation c’est en général un signe de progrès, de confiance en 
soi » (l.139-140) 
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« Il y a tout le problème de l’organisation qui est un gros problème. Quand il 
commence à penser à ses affaires, à s’organiser, à avoir moins d’oublis. » (l.142-
143) 
 
Un élève devrait avoir une bonne estime de soi pour pouvoir faire des progrès. Dans cette 
logique, l’enseignant peut le valoriser et l’aider à avancer. Elle parle également de la 
progression intellectuelle des élèves dans les citations suivantes.  
 
« Quand un enfant commence à poser des questions adéquates. Ça veut dire qu’il 
se mobilise pour construire ses apprentissages. » (l.140-141) 
 
« Alors, la lecture, c’est le déchiffrage, c’est sonore hein, mais c’est la 
compréhension aussi. Là, je crois que certaines fois, il y a des enfants qui se 
disent : “Ah, bah ouais, je crois que j’ai compris”. C’est important d’entendre ces 
petites remarques. Évidemment que Madame … fait un énorme travail dans ce 
sens-là. J’ai vu beaucoup d’élèves progresser après être passés chez elle. » (l.151-
155) 
 
Dans la citation précédente, nous remarquons que les progrès des élèves sont possibles grâce 
à l’appui d’une enseignante qui aide les élèves à déchiffrer et à comprendre un texte. Par son 
discours, elle mentionne également la nécessité d’avoir l’appui des parents. 
 
« Mais qu’on ne peut pas résoudre sans l’appui des parents, donc c’est très 
difficile. Là, je trouve que par exemple, la manière que les parents ont de 
considérer l’école et l’importance de l’école, elle est très importante. Les parents 
qui investissent peu, bah, bien sûr, ils ne vont pas se préoccuper de savoir si leurs 
enfants oublient leurs affaires. » (l.144-148) 
 
« Comme autre progrès, on a la régularité du travail. Mais ça, ça suppose une 
prise en charge et c’est une question de maturité aussi. Il y a des enfants qui 
travaillent régulièrement parce qu’ils sont soutenus à la maison et obligés de le 
faire, mais pour qu’un enfant soit volontaire de lui-même, c’est vrai que c’est 
difficile à cet âge-là. Ou alors, il faut qu’il ramasse deux, trois pêches et puis que 
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ça le secoue, et qu’il se prenne en main. Mais, ce n’est pas toujours facile. » (l.155-
160) 
 
Autrement dit, la progression des élèves est possible seulement s’ils sont motivés et soutenus 
à la maison. Elle parle de maturité qu’elle définit de la manière suivante. 
 
« La capacité de s’organiser soi-même, de savoir par soi-même pourquoi on fait les 
choses, autre que pour faire plaisir à maman ou à la maîtresse. Donc, en 
cinquième, on n’y est pas du tout. Ils sont encore beaucoup sur le faire plaisir à 
leurs parents ou à leur maître. Pour autant que la relation se passe bien. Oui, puis 
j’ai l’impression que la maturité, il y a certains élèves, bah souvent les élèves de 
familles nombreuses qui sont plus responsables et plus mûres que d’autres. 
Autrement, elle commence à se forger plutôt en sixième, mais pas tellement en 
cinquième. Et puis là, ça dépend aussi du contexte quoi. » (l.164-170) 
 
Par cet extrait, l’enseignante ne met pas en lien un gain de maturité avec l’apport de son 
enseignement. Cette fois, une vision innéiste se dégage de son discours.   
 
Pour pouvoir accompagner les élèves à progresser, elle explique que dès qu’elle observe une 
difficulté, elle fixe avec l’élève de petits objectifs qu’il va s’efforcer à atteindre. Elle donne 
cet exemple pour montrer comment l’élève peut améliorer son organisation ou l’apprentissage 
de son vocabulaire par exemple. Une trace concrète qu’elle mentionne pour observer le 
progrès des élèves est le travail écrit.  
 
« Par exemple, t’as fait deux de vocabulaire cette semaine, dans un mois ça sera 
quatre en tout cas. » Tout de suite fixer des objectifs réalisables et en même temps 
soutenir, voilà. » (l.191-193) 
 
Le discours de l’enseignante nous montre qu’elle observe la progression intellectuelle des 
élèves en focalisant son attention sur la régularité du travail, l’envie de travailler, la capacité à 
comprendre les choses abstraites, la qualité de l’écriture, le temps passé à faire ses devoirs à la 
maison, et enfin les résultats dans des évaluations complexes comme des explications de texte 
qui demandent aux élèves de comprendre l’implicite. 
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5) Poids du critère du progrès dans l’orientation 
Ce critère est important pour cette enseignante. Elle est d’ailleurs cohérente dans ce discours, 
car elle avait placé le critère du progrès en première place lorsque je lui avais demandé de 
hiérarchiser les critères officiels pour l’orientation.  
 
« Alors je pense que c’est très variable d’une personne à l’autre. Pour moi, il est 
très important, parce qu’il montre la motivation d’un enfant et sa capacité à se 
prendre en charge. » (l.304-306) 
 
Elle précise que c’est la capacité que l’enfant a de se prendre en charge lui-même, car si c’est 




Le critère du progrès est considéré comme le plus important pour cette enseignante. 
Seulement, il s’avère qu’elle l’utilise uniquement en cas d’hésitation. Les résultats scolaires 
sont une indication plus utilisée pour l’orientation des élèves. Lorsque cette enseignante 
s’exprime sur la progression des élèves, elle parle à la fois d’une progression au niveau de 
l’attitude en classe et des progrès intellectuels. Pour pouvoir progresser, un élève devrait avoir 
confiance en lui et être soutenu par son environnement familial. L’enseignant est souvent cité 
comme un acteur important. Pour aider l’élève à progresser, il doit fixer des petits objectifs 
réalisables.  
 
6.6 Analyse entretien 6 
 
L’enseignante interrogée travaille depuis huit dans l’enseignement, toujours au cycle de 
transition.  
 
1) Connaissance des critères 
Les critères que cette enseignante mentionne premièrement sont les suivants : les résultats 
scolaires, l’attitude face au travail, la compréhension des problèmes, la résolution de 
problèmes. Par la suite, elle se souvient qu’elle utilise aussi le critère des progrès réalisés en 
cours du cycle. Elle sait qu’il manque encore un critère, mais elle ne se souvient pas duquel. 
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Voici son explication : « Je les connais quand je les ai sous les yeux, j’ai mes papiers et je 
m’y réfère à chaque fois. Alors comme ça je suis un petit peu embêtée » (l.19-20) 
 
2) Hiérarchisation des critères officiels 
En première position, elle place au même niveau le degré de maîtrise des objectifs du 
programme avec les progrès réalisés. Ensuite, en deuxième position, elle met ensemble la 
capacité à s’adapter à de nouvelles conditions d’apprentissage avec l’attitude face aux 
différentes disciplines. 
 
L’extrait suivant montre que pour cette enseignante, les notes représentent tout de même le 
critère le plus concret et le plus sûr. « Alors, je mets le degré de maîtrise des objectifs du 
programme en premier, parce que finalement il nous faut des faits concrets, pas des 
promesses. » (l.30-31) 
 
3) Définition du progrès dans la pratique 
Voici sa définition : « Je parlerai de l’évolution de l’élève dans sa capacité à apprendre, sa 
capacité à raisonner, dans sa capacité à restituer ce qu’il a appris, dans sa capacité à 
analyser les données. » (l.45-46) 
 
Par sa définition, l’enseignante parle essentiellement de la progression intellectuelle des 
élèves.  
 
4) Observation du critère du progrès dans la pratique 
Par ordre d’importance, l’enseignante observe les progrès des élèves en premier lieu par les 
résultats scolaires. 
 
« Alors je regarde déjà les résultats, c’est toujours ce qui est toujours le plus facile 
à regarder puisque c’est chiffré. Et l’analyse est vite faite, ça c’est la première 
chose que je regarde, pas que ce soit la plus importante, mais c’est la plus vite 
facile à analyser » (l.51-53) 
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Ensuite, elle regarde les notes qu’elle prend sur les élèves. En tout, elle fait quatre pointages 
par année. Deux fois pour les entretiens avec les parents et deux fois pendant le semestre. Elle 
dit que ça lui permet de voir s’il y a une évolution.  
 
Pour observer la progression d’un élève, elle se centre sur sa concentration en classe, son 
intérêt pour les cours, sa participation, la qualité des devoirs fait à la maison, la qualité de son 
travail en classe, sa capacité à ressortir ses connaissances dans les évaluations et sa capacité à 
utiliser ses connaissances (comme le vocabulaire appris) dans d’autres contextes. En bref, elle 
observe à la fois les progrès des élèves dans leur attitude, mais aussi dans leurs capacités 
intellectuelles.  
 
5) Poids du critère du progrès dans l’orientation 
Le discours de cette enseignante se contredit dans les extraits suivants. D’un côté, elle 
explique que c’est important pour elle, et d’une autre, elle ne les prend pas en considération 
pour l’orientation. 
 
« Si l’élève est dans une pente plutôt ascendante, on part du principe qu’il sera 
intéressé et capable de gérer de nouvelles difficultés à l’école même dans 
l’avenir. » (l.118-120) 
 
« On ne va pas faire une moyenne de nos observations ou des résultats. On va 
vraiment regarder où il en est arrivé en fin de sixième année, si on estime que c’est 
un bon niveau, même s’il avait eu de la difficulté début cinquième, on va l’orienter 
à son niveau en fin de sixième. » (l.126-129) 
 
Premièrement, elle explique qu’elle tient compte des progrès effectués pour l’orientation. 
Puis, elle explique que c’est essentiellement la photo d’où est arrivé l’élève en fin de la 
sixième année qui est pris en considération. Par contre, elle ne dit pas sur quoi elle se base 
pour pouvoir concrètement évaluer le niveau des élèves.  
 
6) Synthèse 
En bref, les propos de cette enseignante nous montrent qu’elle ne connaît pas par cœur 
l’ensemble des critères officiels pour l’orientation. Même si elle place les critères des résultats 
scolaires et des progrès au même niveau, on comprend que ce sont les notes qui primeront. 
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Par contre, sa conception de la progression des élèves englobe à la fois l’évolution de 
l’attitude des élèves et des progrès intellectuels.  
 
6.7 Mise en commun des analyses  
 
Dans cette partie, je vais ressortir les faits saillants de mes analyses pour répondre aux 
questions suivantes : « Quelles connaissances les enseignants ont-ils des critères 
d’orientation ? Comment comprennent-ils le critère du progrès et comment est-il 
concrètement observé et pris en considération dans leur décision d’orientation ? ».  
 
6.7.1 Connaissance des critères officiels  
 
En posant la question suivante : « Connaissez-vous les critères officiels de l’orientation ? Si 
oui, pourriez-vous les nommer ? », je voulais savoir si les enseignants ont intégré les quatre 
critères officiels pour l’orientation qu’ils devraient utiliser pour orienter les élèves, soit : 
• son degré de maîtrise des objectifs du programme,  
• ses progrès réalisés au cours du cycle, en particulier au cours de la seconde année,  
• sa capacité de s’adapter à de nouvelles conditions d’apprentissage et à de nouvelles 
matières,  
• son attitude face aux différentes disciplines et au travail scolaire en général. 
 
Je crois en effet que pour orienter les élèves de la manière la plus juste possible, il serait 
nécessaire d’avoir intégré ces quatre critères officiels.  
 
Par mes analyses, je me suis rendu compte que les enseignants ne connaissent pas par cœur 
ces critères officiels pour l’orientation. Effectivement, parmi les enseignants interrogés, seuls 
deux savaient qu’il existait quatre critères officiels. Plusieurs enseignants ont cité d’autres 
critères que ceux qui sont prescrits par la loi. Parmi eux : « les épreuves cantonales de 
référence, les moyennes par branche, la capacité d’attention, la capacité de mémorisation, les 
difficultés de prononciation, la coordination des élèves, la capacité de restitution des 
connaissances, l’organisation ainsi que la compréhension et la résolution des problèmes. » 
Finalement, le seul critère officiel qui a été cité chez tous les enseignants est celui de la 
maîtrise du programme qui est observé au travers des notes et des moyennes scolaires.  
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Dans leur discours, les notes, les résultats scolaires et les moyennes par branche sont 
mentionnés en première position par l’ensemble des enseignants interrogés. Par contre, à part 
une enseignante qui parle de la progression des résultats scolaires, personne ne mentionne 
explicitement le critère des progrès. De ce fait, je pense que les enseignants ne connaissent 
pas les quatre critères officiels pour l’orientation parce qu’ils n’utilisent que les résultats 
scolaires pour prendre leur décision d’orientation. Cette hypothèse pourrait faire l’objet d’une 
nouvelle question de recherche : « Pourquoi les enseignants choisissent-ils d’utiliser 
uniquement le critère de la maîtrise des objectifs du programme pour prendre leur décision 
d’orientation ? »  Est-ce que c’est parce qu’ils ne sont pas au courant des critères officiels ? 
Est-ce à cause de la pression des parents que les enseignants choisissent d’évaluer les progrès 
des élèves uniquement par rapport à des critères quantitatifs ? Est-ce à cause du fait que les 
critères officiels sont peu précis et peuvent être interprétés de différentes manières ? Est-ce 
parce que les enseignants reproduisent un schéma qu’ils ont également connu dans leur vie en 
tant qu’étudiant ? Enfin, est-ce en raison d’habitudes professionnelles qu’ils utilisent 
concrètement uniquement le critère du progrès ?  
 
Quoi qu’il en soit, il est important de préciser que c’est parce que les enseignants interrogés 
n’ont pas intégré les critères officiels qu’ils orientent mal. Seulement, par des recherches de 
Linda Allal et Lucie Mottier Lopez (2007), nous savons désormais qu’il y existe des pratiques 
plus efficaces que d’autres. J’ai tout de même trouvé intéressant de m’apercevoir des critères 
que les enseignants interrogés utilisent pour orienter leurs élèves. Certains critères qu’ils 
mentionnent sont en rapport avec des résultats chiffrés, par exemple les épreuves cantonales 
de référence. Certains enseignants interrogés ont également ressorti des critères qui sont de 
l’ordre d’habiletés cognitives et d’aptitudes motrices, par exemple la coordination des élèves.   
 
6.7.2 Hiérarchisation des critères et poids du critère du progrès dans la pratique 
 
En posant les questions suivantes : « À votre avis, dans quelle hiérarchie pourriez-vous 
ordonner ces quatre critères officiels ? » et « Quel poids ce critère du progrès a-t-il dans la 
prise de décision d’orientation dans votre établissement ? Et quel est votre point de vue là-
dessus ? », je cherchais à savoir quelle importance les enseignants donnaient au critère du 
progrès dans leur décision d’orientation et s’ils étaient cohérents avec leur décision tout au 
long de leur discours.  
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Voici un tableau qui montre comment les six enseignants ont choisi de hiérarchiser les critères 
d’orientation selon leur importance. 










Enseignant 1 1 1 2 2 
Enseignant 2 1 3 2 2 
Enseignant 3 1 2 3 4 
Enseignant 4 1 2 3 2 
Enseignant 5 1 1 2 2 
Enseignant 6 1 1 2 2 
Tableau	  1	  :	  Hiérarchisation	  des	  critères	  officiels	  d'orientation	  par	  les	  enseignants	  interrogés 
Nous remarquons que tous les enseignants considèrent que le degré des objectifs du 
programme comme le plus important des critères. J’ai remarqué qu’ils restent cohérents avec 
cet avis puisque, par leur discours, tous les professionnels interrogés font comprendre que ce 
sont les notes et les moyennes qui comptent principalement pour l’orientation. Par contre, 
certains pensent également que le critère des progrès des élèves est un critère indispensable 
dans leurs explications et leur manière de hiérarchiser les critères. Seulement, pour observer 
une progression intellectuelle, les enseignants expliquent qu’ils se basent essentiellement sur 
l’évolution des résultats scolaires. Certains enseignants disent même utiliser les moyennes au 
centième près. De plus, pour pouvoir se rendre compte des progrès des élèves, les enseignants 
utilisent des courbes qui peuvent être dessinées sur un graphique à partir des notes des élèves. 
Plusieurs enseignants expliquent que la progression des élèves peut se voir principalement 
entre la première et la deuxième décision d’orientation, ce qui veut dire qu’ils laissent la 
possibilité aux élèves de monter leurs moyennes scolaires en l’espace de quelques mois 
seulement. Par contre, aucun enseignant n’explique très clairement le poids que pourrait 
prendre une évolution positive des résultats par rapport aux moyennes d’un élève en fin de 
sixième année. Ceci pourrait nous faire penser que, finalement, seule la photographie des 
résultats scolaires d’un élève en fin de sixième année est prise en compte pour son orientation.  
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6.7.3 Définition du progrès et son observation dans la pratique 
 
En posant les questions suivantes : « Quelle signification pouvez-vous donner au critère du 
progrès ? » et « Comment observez-vous ce critère du progrès auprès de vos élèves ? », je 
voulais savoir comment les enseignants comprennent ce critère et comment ils l’observent 
concrètement dans leur pratique. 
 
Voici quelques citations des enseignants interrogés qui montrent comment ils définissent, et 
observent le progrès des élèves dans leur pratique : « Le comportement des élèves en classe. 
Leur intégration en classe. L’évolution de leurs apprentissages. Leur indépendance dans leur 
travail. Les liens que les élèves peuvent faire dans leur tête. Leur capacité d’adaptation. Les 
élèves qui comprennent vite. Ceux qui prennent en compte ce qu’on leur dit. Leurs résultats 
aux épreuves cantonales de références depuis la cinquième année. Une prise de conscience. 
La participation des élèves en classe. Une bonne confiance en soi. Une bonne manière de 
s’organiser. La capacité à apprendre, à raisonner, à restituer ce qu’ils ont appris, à analyser 
les données, à se concentrer. » Ou encore, le progrès peut être observé par des discussions 
avec des collègues.  
 
Par ces explications, je me suis rendu compte que les enseignants interrogés ne tiennent pas 
réellement compte du critère du progrès dans leur décision d’orientation. De plus, ils ont 
beaucoup de peine à en donner une définition. Bien que ça ne remette pas en cause leurs 
compétences d’enseignants, il est intéressant de remarquer qu’ils pourraient être démunis face 
à ce critère qu’ils n’utilisent pas. Pour pouvoir le comprendre et l’expliquer, ils font recours à 
un « bricolage ». En effet, les enseignants interrogés se fabriquent des outils, au détriment de 
l’utilisation de moyen efficace, qui permettent concrètement de mesurer une progression de 
l’élève comme l’utilisation de l’évaluation formative.   
 
Sur les six enseignants, cinq d’entre eux expliquent qu’ils observent l’évolution des notes et 
des moyennes pour observer les progrès d’un élève. Enfin, cinq d’entre eux expliquent que les 
progrès des élèves sont en lien avec la maturité, ce qui dénote une conception innéiste du 
développement intellectuel.  
 
En résumé, nous comprenons que les propos des enseignants restent très vagues quant aux 
explications qu’ils donnent sur l’observation des progrès intellectuels de leurs élèves. Ils ont 
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d’ailleurs du mal à en donner clairement une définition. Seuls les résultats scolaires semblent 
être une trace précise sur laquelle nous pourrions nous baser pour observer une progression 
intellectuelle des élèves. Une seule enseignante explique que son rôle est nécessaire pour 
permettre aux élèves de progresser. Aucun enseignant n’aborde le sujet des compétences du 
plan d’étude. Même si certains enseignants mentionnent quelques habiletés cognitives, aucun 
d’entre eux ne fait explicitement référence à une taxonomie, comme celle d’Anderson et 
Krathwohl (2001) qui permet de planifier les apprentissages en gérant la complexité des 
tâches. Enfin, l’aspect formatif des apprentissages n’est pas compris ni même utilisé. 
Finalement, seuls les résultats scolaires comptent. Pour certains, c’est plus précisément les 
moyennes en français, en maths et en allemand qui priment.  
6.8 Axes de réflexion 
 
Je vais dégager trois axes de réflexion sur des thèmes récurrents et intéressants qui sont 
ressortis de mes analyses. Premièrement, je compare les conceptions des enseignants sur leur 
manière d’expliquer le progrès par la maturité. Deuxièmement, je vais parler du rôle de 
l’enseignant dans la progression des apprentissages. Enfin, j’aborderai le sujet de la 
méconnaissance des enseignants sur l’aspect formatif des apprentissages. 
 
Sur les six enseignants interrogés, cinq d’entre eux expliquent les progrès des élèves en 
utilisant le terme de maturité. Selon le Larousse (2008), ce terme peut être expliqué de deux 
manières différentes. Ce terme peut être compris comme une période de la vie caractérisée par 
le plein de développement physique, affectif et intellectuel ou encore comme un état de 
l’intelligence, d’une faculté qui a atteint son plein développement. 
 
Seulement, les enseignants interrogés font uniquement référence au comportement des élèves. 
Voici plusieurs citations qui le montrent : « L’attitude des élèves lorsqu’ils travaillent en 
groupe. La manière de se prendre en charge et de se mettre au travail. Le sens que les élèves 
donnent au travail. Les élèves qui privilégient une motivation intrinsèque. La nature de 
l’enfant. Comme l’élève arrive à se débrouiller. La capacité à travailler seul sans aide. Une 
participation active en classe. La motivation de l’élève. Être ordré dans ses affaires. Ne plus 
avoir besoin d’indiquer les moindres détails de ce qu’on a besoin de faire, s’organiser soi-
même. » 
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Toutes ces explications nous font penser que les enseignants ne parlent pas de progrès 
cognitifs des élèves. Aucun enseignant ne parle du contenu du plan d’étude ou même des 
habiletés cognitives. De plus, par certains propos, nous pouvons remarquer que des 
enseignants adoptent une attitude complètement innéiste en affirmant que le progrès est lié à 
une question de nature de l’enfant. Il s’agit d’attendre que les élèves soient assez mûrs. Dans 
cette logique, nous pourrions penser que le rôle d’un enseignant n’est pas indispensable dans 
le développement des élèves. D’ailleurs, seule une enseignante explique le rôle de 
l’enseignement dans la progression des élèves. De par ce fait, les enseignants se déchargent de 
toutes responsabilités sur la progression de l’attitude des élèves. Pourtant, par ma formation, 
j’ai appris qu’un des rôles d’un enseignant est de transmettre non seulement des savoirs, et 
savoir-faire, mais aussi des savoir-être. Les élèves devraient alors nécessairement progresser 
dans leur attitude et comportement en classe. De ce fait, je me pose les questions suivantes : 
« Pourquoi la grande majorité des enseignants interrogés n’expliquent pas leur rôle dans la 
progression effectuée de leurs élèves ? Pourquoi parlent-ils davantage de la progression du 
comportement des élèves au lieu de parler de leurs progrès cognitifs ? » Il se pourrait que ça 
vienne du fait que les enseignants ne soient pas très au clair avec les contenus à enseigner vu 
qu’ils n’arrivent pas à formuler précisément les progrès intellectuels réalisés par les élèves. 
Ceci pourrait nous faire comprendre pourquoi les enseignants interrogés nous parlent plus 
facilement de l’attitude des élèves en classe, plutôt qu’à leurs progrès cognitifs. Parfois, les 
enseignants insistent sur le faire au détriment de l’apprendre. Ce constat permet de traiter le 
progrès d’une autre manière puisque pour pouvoir se rendre compte d’une progression d’un 
élève, il est nécessaire de porter une attention particulière sur ce qu’il y a à apprendre derrière 
les contenus à enseigner. De plus, par leurs explications et leurs développements, les 
enseignants interrogés ne possèdent finalement pas les outils nécessaires pour juger 
concrètement de la progression des élèves vu qu’ils ne font pas mention de l’évaluation 
formative dans leurs propos. Effectivement, sur les six enseignants, seule une personne 
mentionne l’aspect formatif des apprentissages. Seulement, ce concept n’est pas compris par 
cette enseignante puisqu’elle dit évaluer des petits tests de verbes, or une évaluation formative 
ne devrait pas être notée et faire l’objet et de régulations. « Pourquoi les enseignants ont de la 
peine avec cet aspect de l’évaluation ? » Est-ce que c’est parce qu’ils ne se rendent pas 
compte de son utilité ? Est-ce parce que ce genre de pratique demande plus de temps et de 
travail ? Cette question pourrait également faire l’objet d’une autre recherche.   
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En bref, par toutes ces explications, même si ce constat n’est pas accablant, nous comprenons 
qu’il est difficile pour certains enseignants de constater clairement de la progression 
intellectuelle de leurs élèves en dehors des notes. 
7. Conclusion 
 
Ce mémoire professionnel tente de répondre à la question suivante : « Quelle considération 
les enseignants font-ils du critère du progrès dans leur décision d’orientation au cycle de 
transition et comment se justifient-ils ? » Pour répondre à cette question, j’ai eu l’occasion 
d’interroger six enseignants. J’ai ressenti qu’ils étaient tous soucieux de leurs élèves et avaient 
une grande volonté de bien faire. Par mes questions, je voulais découvrir les pratiques 
d’orientation des enseignants interrogés afin de les comparer avec d’autres pratiques 
considérées comme efficaces par des recherches déjà effectuées. Grâce à mes analyses, j’ai pu 
répondre à la plupart des hypothèses que j’ai formulées. En effet, pour prendre leur décision 
d’orientation et faire leurs pronostics sur l’avenir des élèves, les enseignants du cycle de 
transition que j’ai interrogés utilisent tous uniquement les moyennes scolaires. C’est 
principalement les moyennes de français, de mathématiques et d’allemand qui sont prises en 
considération. Aucun enseignant n’a intégré les quatre critères officiels pour l’orientation et 
leurs contenus. Ils comprennent les progrès intellectuels comme une évolution des notes de 
l’élève au cours de l’année et plus particulièrement celle qu’ils peuvent observer entre la 
première et la deuxième décision d’orientation. Les enseignants disent observer davantage les 
progressions des élèves les plus faibles, car elles sont plus faciles à identifier. Pour définir le 
progrès, les enseignants parlent de maturité et font allusion au comportement des élèves plutôt 
qu’à leurs aptitudes intellectuelles. Effectivement, en dehors des notes, ils ne parlent pas 
d’outils qu’ils pourraient utiliser pour se rendre compte d’une progression d’un élève. De 
plus, ils n’impliquent pas le rôle de l’enseignement dans cette évolution. À l’inverse, ils 
adoptent souvent une posture innéiste. Par ce travail, j’ai été étonné de me rendre compte que 
finalement, les enseignants qui se sont exprimés n’ont pas de connaissance sur l’aspect 
formatif des apprentissages et ils ne mentionnent pas le contenu du plan d’étude. Enfin, même 
si je n’ai pas pu le vérifier au travers de ce mémoire, je pense effectivement qu’en adoptant 
une attitude innéiste et attentiste, les enseignants augmentent les différences qu’il existe à la 
base entre les élèves. Grâce à cette recherche, je me sens désormais plus apte à m’exprimer 
sur la progression cognitive des élèves. Pour cela, j’utiliserai dans ma pratique l’aspect 
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formatif des apprentissages, les contenus du plan d’étude ainsi que les habiletés cognitives 
répertoriées dans une grille taxonomique, comme celle d’Anderson et Krathwohl (2001) qui 
permet d’organiser les apprentissages des élèves.  
 
Avec l’apparition de la LEO (la loi sur l’enseignement obligatoire), l’organisation de l’école 
va changer. Mon mémoire professionnel se situe dans une phase de transition de l’école 
vaudoise. Formellement, en ce qui concerne l’orientation scolaire, les enseignants seront tenus 
d’utiliser uniquement des résultats chiffrés. Ils utiliseront les moyennes annuelles scolaires 
ainsi que les résultats des élèves aux épreuves cantonales de référence. De ce fait, le critère 
officiel du progrès disparaîtra de la nouvelle loi scolaire. Je me suis alors posé les questions 
suivantes : « Est-ce que mon travail aura une utilité dans ce nouveau système scolaire ? 
Quelle sera sa validité dans ce nouveau contexte qui prendra en compte uniquement des 
critères quantitatifs ? » Bien que je trouve dommage que le critère du progrès ne soit plus 
officiel pour l’orientation, en tant que futur enseignant, j’y porterai une grande attention, car 
je suis convaincu de son utilité. Effectivement, cette recherche m’a permis de comprendre le 
rôle d’un professionnel de l’apprentissage et de l’évaluation. Un enseignant compétent dans 
l’évaluation devrait être au clair avec ce qui se cache derrière des résultats chiffrés. Il est 
nécessaire qu’il puisse expliquer quels sont les contenus que l’élève maîtrise et sur lesquels il 
doit encore porter une attention particulière. Il est également intéressant et utile qu’un 
enseignant soit en mesure de se rende compte de la manière dont l’élève a évolué afin de 
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